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NOCES  D'OR 

DE 

M.  le  Chanoine  J.  A.  MAYRANI) 


(Compte  rendu  du  journal  Le  Trilluvien.) 


M.  le  chanoine  Joseph  Arsène 
Mayrand  est  né  ù  Deschainbault, 
comté  de  Porneuf,  le  3  mai  1811.  Il 
a  donc  plus  de  8U  ans  de  vertus,  de 
travail,  d'abnégation  et  de  bonnes 
CBUvres. 

Le  I  avril  1838,  il  était  fait  prêtre  et 
quelque  temps  après  partait  pour  les 
missions  de  la  Rivière  Rouge.  Il  était 
missionn.iire  lorsque  M.  l'abbé  Laflè- 
che,  aujourd'hui  évoque  du  diocèse 
desTrois-Uivières,  et  le  R.  P.  Père 
Taché,  maintenant  évoque  de  St  Bo- 
niface,  allèrent  évangiliser  les  sau- 
vages. 

En  1845,  M.  Mayrand  revenait 
dans  la  province  et  était  nommé  curé 
de  StZéphirin.  En  1848,  il  devint  cu- 
ré de  St  Fran(;ois  de  la  Beau  ce,  et  en 
1849,  curé  de  Ste  Ursule.  En  1804, 
il  fut  transféré  au  collège  Masson,  à 
Terrebonne,  puis  nommé  de  nouveau 
curé  de  Ste  Ursule  en  1866.  Depuis 
plusieurs  années,  il  est  retiré. 

C'est  à  Ste  Ursule  surtout  que  le 
zèle  du  vénérabh  curé  s'est  exercé. 
C'est  à  lui  qu'est  dû  pour  une  large 
part,  la  prospérité  de  cette  belle  pa- 
roisse. Econome,  humble,  vivant  mo- 
dedtement,  il  consacrait  les  revenus 
considérables  de  sa  cure  à  faire  le 


bien,  répandant  ses  bonnes  œuvres 
et  sa  harité  sur  ses  ouailles,  om- 
battant  sans  merci  le  lléau  de  l'émi- 
gration. Plusieurs  des  citoyens  les 
plus  à  l'aise  de  Ste  Ursule  doivent 
leur  aisance  présente  à  l'aide  que  leur 
donna  autrefois  le  curé  Mayrand  : 
dons,  avance  d'argent,  conseils,  etc. 

L'église  actuelle  de  Ste  Ursule  a 
été  construite  par  ses  soins.  C'est  un 
bel  édifice  qui  fait  honneur  à  la  pa- 
roisse. 

Le  magnifique  couvent  où  les  en- 
fants reçoivent  l'instruction  et  les 
vieillards,  les  infirmes *et  les  orphe- 
lins, l'hospitalité,  est  dù^à  ses  sacri- 
fices personnels. 

Plusieurs  bourses  fondées  par  lui, 
-éàn»  nos  collèges,  procurent  l'éduca- 
tion à  plusieurs  jeunes  garçons. 

Ce  t  cette  longue  via  de  travaux 
méritoires,  de  servies  rendus  et  de 
bonnes  œuvres  accomplies  que  l'on 
célébrait  lundi  et  mardi  à  Ste  Ursule. 

11  y  a  trois  ans  déjà  qu'est  passé  le 
cinquantièn?è  anniversaire  de  l'ordi- 
nation de  ce  vénérable  prêtre.  A  cette 
époque,  il  fut  question  de  célébrer 
cet  anniversaire  par  une  grande  fête. 
On  comptait  sans  l'humilité  de  M. 
Mayrand.  Il  prit  le  moyen  le  plus  va- 
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dical  et  le  plus  sommaire  d'échapper 
à  cette  démonstration  :  il  prit  la    fni- 
te.  Mais  la  reconnaissance  de  ses  an 
ciens  paroissiens  est  tenac»».  Ils    pro 
fitèrent  de   la   bénédiction,  dn    non 
veau  convent  ponr  reprendre  la    lète 
projetée.  Cette  fois  l'organisation  'J^se 
fit  dans  l'ombre  et  le  mystère  ;  qnand 
tout  fnt  prêt  »  t  que  M.  Mayrand    fut 
averti,  il  était  trop  tard  ponr  reculer. 

Arrivons  an  compte  rendu  de  la 
fête. 

Ce  n'est  pas  notre  habitude  de  con- 
sacrer beaucoup  d'espace  à  ces  comp- 
tes rendus  :  il  y  a  pour  nous  une  im 
possibilité  matérielle  à  cela.  Mais 
nous  devons  faire  exception  pour  une 
fois.  M.  le  Chanoine  Mayrand  a  fait 
trop  de  bien  ponr  qu'on  laisse  ses  mé- 
rites dans  l'ombre. 

Lundi,  toute  la  paroisse  était  sur 
pied,  prête  à  fêter  son  bienfaiteur  et 
père.  Un  nombreux  concours  de  per- 
sonnes étaient  venues  de  toutes  les 
paroisses  environnantes. 

Mentionnons' seulement  les  noms 
des  membres  du  clergé  présents  et 
qui  prirent  part  à  la  démonstration  : 

Sa  Grandeur  Mgr  Laflèclie 

MM.  les  Chanoines  J.  0.  Prince, 
St  Maurice 

S.  Rheault,  Evêché  T.-R. 

Ls  Richard,  Sup.  S.  T.-R. 

J.  B.  Comeau,  Yamachiche 

Thos  Martel,  St  Barnabe 

N.  Caron,  Evôché  T.-R. 

N.  Tessier,  Rivière-du-Loup 

RR.  PP.  Lacombe,  V.  G.  de  St 
Albert 

N.Gendreau,  O.  M.  l.,  p  oc, 


MM.  N.  Bellemure,  Séni.  Nicolet 
R.  Caisse,  I>roc.  S.  T.-H. 
Kug.  Mayrand,  Dir.  r^.  T.  R. 
.1.  II.  Chrétien,  Si  N.ircisse 
Kd.  Bélivean,  Ste  Ursule         , 
Kd.  Moreau,  St  Barlhéb'niy 
F.  Verville,  Ste  Flore 
J.  B.  Grenier,  St  Tile 
M.  J'uelle,  Ste  Thède 
O.  Savoie,  St  Ale.xis 

Th.  Joyal,  St  Didace 
T.  Latlèche,  Maskinongé 

D.  lloude,  St  Léon 

IMii.  Hébert,  Ste  Ursule 

Ed.  Laflèche,  St  Paulin 

F.  Beaudet,  St  Tite 

T.  Gravel,  Si  Luc 

A.  Bélivean,  St  Jacques  des  Pilos 

Tho.  Caron,  Rivière-du-Loup 

Ls  Denoncourt,  S.  T.-R. 

E.  Hérou.x,  Maskinongé 

IL  Lacerte,  Ste  Anne  de  la  Pérade 

N.  Comeau,  Yamachiche 

Os.  Genest,  St  Léon 

Frs  Boulay,  Evêché  T.-R. 

P.  Boulay,  Batiscan 

Al  p.  Lessard,  St  Wenceslas 

Les  invités  furent  reçus  au  presby- 
tère par  M.  le  curé  E.  Beliveau  avec 
une  courtoisie  et  une  cordialité  di- 
gnes de  louange. 

Le  souper  eut  lieu  au  couvent.  Un 
excellent  repas  fut  servi  aux  convi- 
ves. 

Après  le  repas,  Mgr  Laflèche  prit 
la  parole.  Nous  ne  rappellerons  pas 
l'éloquence   du   savant   prélat  :  elle 
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P8t  oonmio.   Il   redit  les   Iravaux  tlii  Aoiikssk,  pn'fsoiiir'o  pour  los  ôlrves 

liéros  do  la  ftHo,  sos  missions,  scsdui-  pmisioaiiaii't's,  [i  ir  Madi.Mnois'dlt;   Ce- 

vies,   «08   bioiîfails.  (Jjii.iiid    M  )iist'i-  i;ilo  Kiisoy. 

;^Mi(Mir  arriva  à  la  Uivirro  Uoiij;»'.    M.  

l'i.ldié  Mayraiid  lut,  son  pr.Muior  pro-     Chanson  :  '^  La  voilà  doii<-  c»'!!,»»  fAle  !" 

ft-ssi'iii' do  laiimKi  saiivap;»'.  S  i  (Iran-  

diMir  rappida  pliisioiirs    iiindiMilH    do 

SCS  missions  avec;  M.  Mayrand.  Il  lui     ,  ...  .,    ,  ,,    ,. 

,      ,.  •'  los  orplii'linos.  par  Aladoinuisell»M".m 

Iri's  applandi.  ,      , 


Adhkssi;,  an  llov.  M.  M  lyrand,  poni 
■^  orplii'linos. 
ma  Lachanco, 

Chanson  et  oiriixNnK   de  iiûioukts 


Kn  terminant,  Sa  (Irandonr  oonfô 
ra  à  M.   l'abbé   Mayrand   lo  litre  do 
chanoine  honoraire  de  la  ratbédrale. 
Je  vous  donne  (;e  titre, dit-il,  non  pas 

à  eanse  de  nos  relations  passées,  mais  UiALor.nE, 
comme  évé(iue  et  en  récompense  do 

vos  services.  MmiHknl. 

Comme  bien  on  pense,  le  nouveau 

chanoine  fut  lelicité  et  acclamé.  Monseij^neur  [.afloche    répondit   à 

M.  le  chanoine  Richard   succéda  à  l'adresse  (jui  lui  fut   présentée    Puis, 

Monseigneur     et   présenta   au    non-  usant  de  son  autorité,  il  enjoi^Miit  au 

veau  titulaire,  au  non  des  prêtres  du  H.  P.  Lacombo  do  chanter  en  lanj^ne 

séminaire  de  cette  ville,   l'anneau  de  sauvage.  Le  Père  se  récria,  déclinant 

chanoine,   symbole    de    l'union   qui  rauLorilé  de  l'évoque  dans  la  matière, 

avait  toujours   e.xislé  entre    M.  May-  Fiiialemonl  ou  eu  vint  à  nue  entente: 

rand  et  notre  maison   d'éducation   et  l'évèque  et  le  missionnaire   entonnè- 

de  leur  union  dans  l'avenir.  rent  ensemble  un  cantique  en  langue 

Puis  le  R.  P.  Lacombf,().M.  I.,  que  sau^'age,  à  la  grande  joie   des   assis- 

iMgr  Taché,  n'ayant  pas  pu  assister  à  tants. 

la  fote,  avait  envoyé  pour  le  repré-  M.  le  Chanoine  Mayrand  étant  en- 
S'jnter,  lit  en  termeséloquents  l'éloge  péché  par  son  grand  âge  de  répondre 
du  Rev.  M.  Mayrand,  comme  mis-  à  ladresse  (jui  lui  fui  présenté,  M. 
sionnaire.  comme  prêtre,  comme  eu-  l'abbé  Kug.  Mayrand,  son  neveu,  di- 
re de  la  paroisse  et  père  des  oi-phe-  recteur  du  petit  séminaire  des  Trois- 
lins.  Rivières,  répondit   pour   lui.    Il    fut 

Suivit  une  très  iutéiessanto  séance  très  heureu.x  dans  son  discours, 

donnée  par  les  élèves    pensionnaires  Après  avoir  présenlé  au    héros   de 

du  couvent  et  les  orphelines.  Eu  voi-  la  l'èto,  dos  bouquets  et   un   costume 

ci  le  programme  •  do  chanoine,  les  élèves  et  les   orphe- 
lines terminèrent   la  soirée  par   une 

Cantate  de  fuenvenue,  Irès  spirituelle  et  touchante  allégorie 

et  par  le  chant  du  Mufini/icat. 

Hommage  à   Monseigneur.  ,e  lendemain,  une  messe  solennel- 


fi- 


le à  laquelle  assisLiieiU  S.  11.  Mgr 
des  Trois  Rivières  et  mi  clergé  nom 
l)reiix,  rutclianlée.  Le  R.  P.  Lacombe 
officiait,  assisté  de  MM.  P.  Poiilay, 
nomme  diacre,  cl  Alp.Lessard  comme 
soiis-diacrc.  Ces  diuix  deriiitMS  sont 
des  eiilaiils  de  la  paroisse. 

Pendant  la  messe,  il  y  eu  de  la 
très  belle  mnsi(|Me  sons  la  direction 
de  M.  l'abbé  Philippe  Hébert,  vicaire 
ù  Ste-Ursnie.  M.  labbé  Savoie,  curé 
de  Si  Alexis,  accompagnait  à  l'orgue. 

Le  sermon  de  circonstance  fut  pro- 
noncé par  S.  G.  Mgr  Laflèche. 

Après  cette  cérémonie,  La  messe, 
fut  suivi  de  la  b'nédlction  solennelle 
du  nouveau  couvent.  M.  Pierre  Bou- 
lay,  maire  de  la  paroisse,  en  son  nom 
et  pour  ses  coparoissieus,  présenta  au 
Rev.  chanoine  Mayrand,  une  magni- 
fique adresse.  M.  le  curé  Béliveau 
répondit  au  nom  de  M.  Mayrand,  avec 
beaucoup  de  tact  et  d'a-propos. 

La  messe  fut  suivie  d'un  splendide 


diner  servi  aux  in  viles.  Après  le  di- 
ner,  M.  le  chanoine  Tessier,  curé  de 
la  Rivière  du  Loup,  présenta  au  hé- 
ros lie  la  fête,  un  riche  calice  en  or, 
cadeau  de  MM.  les  curés  du  comté 
'.le  MasUinongé.  H  accompagna  ce 
cadeau  de  remarques  très  bien  appro 
priées  à  la  ci i constance. 

La  fête  se  termina  par  un  court 
discours  de  remerciment  prononcé 
par  M.  le  curé  Béliveau. 

Ce  compte  rendu  est  bien  incom- 
plet et  plusieurs  omissions  in 
volontaires  y  seront  peut-être  rer..:.r 
quée.  Nous  demandons  pardon  d'a- 
vance aux  intéressés. 

Nous  devons,  avant  de  terminer 
féliciter  le  héros  de  celte  belle  lelt> 
ainsi  que  M.  le  curé  Béliveau  et  les 
paroissiens  de  Ste  Ursule  pour  le  suc 
ces  splendide  de  culte  démonstration 
qui  restera  un  beau  souvenir  pour 
paroisse. 


.iQ^A^lnju^ 


Adresses,  Discours  ei  Réponses 


ADRESSK 

Présentée  par  h  s  Llcri'n  Pensionnaires 
du  Couvent  (Il  Sic  Ursule. 

AU 

Révérend  .1.  A.  Maviiam»,  à  l'orra- 
sioii  de  sa  Nomination  comme  cha- 
noine honoraire  de  la  Cathédrale 
des  TroiS'Hivières. 

Bon  Pèhb, 

L'allégresse  qui  règne  parioiil,  et 
r«mpressienient  avec  lequel  on  ac- 
court autour  de  votre  personne  vé 
nérée,  témoignent  hautement  du 
bonheur  que  goûtent  les  lialti- 
tants  de  celte  paroisse  et  les  nom 
breux  amis  qui  ont  eu  l'avantage  de 
vous  connaître,  d'apprécier  vos  n)é- 
rites.  Mais  les  pensionnaires  de  cette 
institution  ont  aussi  laissé  éclater 
leurs  transports  à  l'approche  de  la 
fête  dont  vous  êtes  l'objet  ;  et,  vous 
pouvez  lir6  sur  leurs  figures  rayon 
nantes,  comme  dans  un  livre  ou- 
vert, l'amour  que  leur  ca'ur  nourrit 
po'ir  vous. 

Ce  jour  béni,  nos  vœux  l'ont  appe- 
lé avec  impatience,  et  nous  en  avons 
salué  l'aurore  avec  un  enthousiasme 
indicible.  C'est  qu'il  nous  ollre  l'oc- 
casion de  venir  déposer  à  vos  pieds 
l'hommage  de  notre  vénération  et  de 
notre  reconnaissance.  Oh  !  si  nous 
pouvions  vous  dire  tout  ce  que  les- 
sentent  nos  âmes,  si  nous  pouvions 
vous  exprimer,  a;i  gré  de  ujs  désirs, 
les  sentiments  de  nos  cœurs,  avec 
quelle  éloquence  nous  rappellerions 
vos  travaux,  votre  dévouement,  les 
verti's   apostoliques  qui    feront  res- 


plendir voire  éternelle  couronne  (;l 
vos  (iMivres  nombreuses,  témoins 
éclatants  de  voire  cliarilé  !  Vous  avez 
été  de  (UMi.\  (]i]i  ont  porié  génér  use- 
n>('nt  dans  les  conlrei-s  hjirbares  les 
lumières  de  la  loi,  (|ui  sont  allés  ar 
borer  sui  de  loinlains  rivages,  l'éten- 
dard glorieux  de  .lésus-Chrisl,  qui 
ont  l'ail  rcleiilir  les  solitudes  muettes 
des  échos  de  la  prière,  et,  avec  le 
saint  prèlre  qui,  mainlenant,  perle 
si  glorieusement  la  mitre  pontificale, 
vous  êtes  allé  arracher  aux  ténèbres 
de  la  mort  des  âmes  rachetées  a'i  prix 
du  sang  d'un  Dieu. 

Mais  bien  d'antres  travaux  vous 
élaienl  réservés  :  colle  paroisse  peut 
redire  ce  (jue  vous  avez  fait  pour  elle, 
il  n'est  pas  une  [lierre  du  temple  où 
vont  prier  vos  enranls  qui  ne  puisse 
rappeler  vos  sacrifices,  votre  piété, 
votre  dévouement.  Aussi,  vou*  pou- 
vez contempler  fièrement  votre  omi 
vre,  et  la  bonté  même  du  digne  pas- 
teur qui  a  pris  votre  lardeau,  est 
une  nouvelle  preuve  de  la  bénédic 
lion  i\u  Ciel. 

Nous  ne  vous  êtes  pas  coiiteulé 
d'»Hre  le  gaidien  fidèle,  le  guide  éclai- 
ré des  à(nes  (|iie  la  divine  Provideii 
Ctf  avait  confiées  à  vos  soins,  vous 
avez  voulu  encore  doniier  gaiement 
vos  biens  à  la  grande  œuvre  de  l'édu- 
calion.  Compienanl  les  desseins  de 
Dieu,  après  avoir  supporté  le  poids 
du  jour  et  de  la  chaleur  ;  aoiès  avoir 
consumé  vos  l'orces  à  la  vigne  du 
Seigneur,  vous  avez  largement  con- 
tribué à  l'oi'iner  de  nouveaux  ouvrieis 
qui,  dans  les  diveis  é'ils,  sauvent 
la  moissson  du  Ciel  eu  Iravai liant  au 
bonheur  de  la  société. 

Bien  des   enlants,   encore  aujour- 
d'hui, reçoivent  l'éducation  chrétien 
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lie,  dont  vous  coimaisfiez  tout  le 
l)rix,  en  ini[)loi'aiit,  sur  voire  tète  vé- 
nérable, les  bénédictions  du  Maître 
de  la  terre 

Cette  instilntion,  dans  laquelle  les 
Saintes  lilles  de  la  l'rovidenee  s'ef- 
l'oirent  de  nous  sanctifier  et  de  nous 
instruire,  a  surgi  an  souille  de  votre 
immense  chai  ilé.  Ijes  vieillards,  les 
délaissés  de  la  fortune,  les  êtres  l'ai- 
bles,  jetés  sans  protection  dans  co 
triste  monde,  ijui  dorment  en  paix 
sous  son  toit  béni,  reposent,  pour 
ainsi  dire,  à  l'ombre  de  votre  main  ; 
et  vous  poui-riez  accepter,  comme  au- 
tant de  bénédictions  les  sourires  en- 
fantins des  auges  qui,  daiis  cette  mai- 
son, sentent,  sans  le  comprendre,  que 
quelqu'un  les  protège. 

Votre  vie  tout  entière  a  été  mar- 
quée au  coin  de  la  plus  sublime  ver- 
tu, chacun  de  vos  actes  a  été  un  nou- 
veau bienfait  pour  vos  semblables, 
vous  avez  passe  en  faisant  le  bien, 
vous  méritez  enfin  à  plus  d'un  titre 
qu'on  dise  de  vous  :  '•'■  dispersil  dédit 
pan  péri  bus."' 

Qu'il  nous  soit  donc  permis,  Bon 
Père,  de  nous  réjouir  des  honneurs 
qui  vous  sont  décernés  en  ce  jour  ; 
do  venir  vous  donner  notre  part  des 
louanges  que  vos  vertus  méritent.  (>l 
de  mèliM-  noire  faible  voix  an  (  ouccrl 
(riiomuiagt  H  .ni(|ui'l  laul  d'amis  prcn 
lient  part  avec  oigueil. 

Honneur  à  vous,  (I  ignc  a|jùlre  (h- 
JésuH-Olirisl  !  honiHMii'  à  vous,  iidèle 
ouvrier  de  la  vigix;  du  Seigneur  ! 
honneur  à  vous,  saint  piuUîClenr  du 
pauvi'e  et  de  l'orplielin  1 

Que  le  Ciel,  écoutant  nos  prières, 
répande  sur  volie  lète  blanchie  à  son 
service,  la  rosée  de  ses  grâces  ;  (uTil 
vous  accorde  encore  des  jours  longs 
et  hièureux  ;  iju'il  bénisse  les  œuvres 
(jui  vous  sont  chères  et  dépose  sur 
votre  front,  à  votre  entrée  au  séjour 
des  élus,  la  couronne  immortelle. 
(iCtte  coui'onne,  l*ère  Bien  aimé,  les 
âmes  nombreuses  que  vous  avez  sau- 
vées,   s'empresseront   de   rembellir, 


d'y  attacher  lies  lleurons  qui  brille- 
loiit  dans  rélernilé,  illuminés  des 
splendeurs  du  Dieu  que  vous  avez 
aimé. 


Adhessk  phésentée 

Au  Révérend  J.  A.  Mayhand,  lH''e., 

Chanoine  lîon.  de  la   Cal liéil raie   da 
Trois-Hivicrcs. 

l'AR 

Les   Orphelins,  les  Vieillards  cl  les  In- 
firmes  du  Couvent  de  Sle  Ursule. 

Bien  aimé  et  viînéuahle  pèke, 

Quel  litre  plus  glorieux,  quel  nom 
plus  doux  à  vos  oreilles,    plus  suave 
à  votre  cœur    pourrait   résonner  en 
cette  circonstance  que  celui  de   Père 
dans»  la    bouche   des  orphelins,   de» 
vieillards  et  des  indrmes  du  Couvent 
de   Ste   Ursule  ?   Nous  savons  que 
vous  auriez  voulu  finir  humblemenl 
vos  jours  avec  ce  seul  titre   de    père 
des  pauvres  et    celui  de  bienfaiteur 
de  la  jeunesse  studieuse.  Votre  repu 
gnance  pour  la   louange    n'a  d'égale 
(|ue  volie  zèle    pour    les   onivi-es   de 
liienl'aisaiic--,  (|ui  l'ail  naître  la  recoii  | 
naissance  dans  tons  les  ccnnrs  et  jail j 
lir  la  louange  de  toutes  les  lèvres.  Si 
votre   hninilité    est   condamnée  au- 
jourd'hui à   subir   des   honiunirs   el 
"des  éloges   qui   la   blessent,    il    n'en 
faut   accuser    ijuc   vous-même,  qui 
avez   si    bien   rempli    une     carrière 
de   quatre-vingts  ans,  et   chargé   de 
bonnes   œuvre^s   vos   cinquante-deux 
années  de  sacerdoce.  1/Kglise  s'hono- 
re d'avoir  eu  un  lel   lils,   et   par   re- 
connaissance elle  le  revèl  de  la  digni 
té  de  Chanoine  Honoraire.    Pendant 
que  la  lleligion  et  la  Patrie   s'hono- 
rent de  vous  avoir  pour   lils,   les   or 
plielins  et  les  malheureux  se  réjouis- 
sent de  vous  avoir   pour  père.  Tout 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  cliguo  en  et;  mon-  bilalion  pendant  les  quarante  an- 
(le  :  la  cause  la  II  ;ligion  par  la  voix  nées  de  voire  sacerdoce  dans  la  pa- 
du  Premier  Pasteur  de  ce  diocèse  ;  la  roisse  de  Sle  Ursule, 
cause  de  la  patrie  par  la  voix  de  vos  Kn  >^orle  (jne  vous  pouvez  dire  au- 
onailles  ;  la  cause  de  l'éducation  par  jourd'hui  hii  toute  vérité.  ''  oe  que  la 
la  voie  des  élèves  du  Couvent  de  '•  paroisse  de  Ste  Ursule  m'a  donné 
Sle  Ursule,  tout  s'iuiit  à  la  voix  '■'•  nour  mes  tpi.iranle  aus  de  s  rvice, 
des  petits  et  des  humbles,  orpliidms,  '•  je  le  lui  ai  rendu  pour  ses  orpli(>- 
vieillards  et  infirmes,  pou-  vous  ac-  ''  lins,  pour  se-;  pauvres  et  p)nr  ré- 
clamer aujouid'liui  comme  un  [)ièlre  ■•'  dnc.it.ion  de  ses  entants." 
selon  le  cœur  de  Dieu,  connue  pro  IlMureu.se  paroisse  !  Géuénmx  Pas- 
t.icteur  de  la  jeunesse  et  comme  bien  ,,.„,,  .  x  cehi,  vous  po.ivez  ajouter  : 
Tuteur  de  riuimanite  soullraiitH.-  >.  i^„  surplus  de  mes  rentes  et"le  pro- 
Tons  les  à-es  et  toutes  les  condilmns  -c  ,i„it  j,,  ^^s  niess-s,  je  les  ai  alléc- 
de  la  vie  s'inclinent  devant  vous  avec  ..  ^ég  -^  rKducation  des  jeimes  gens 
respect,  amour  et  reconnaissance.  c.  ,1.^,,^.  i,.^  Séminaires.  Déjà,  .leux  di- 

l*ai'dou,  bien    aimé    Père.    j)ardon  ■•  gnes  prêtres,    l'un    dans    l'exercice 

de  chanter  si  haut  ce   (jne    vous   ap-  -•  dn  miinstère  pastoral,  l'antre   à  la 

préciez  comme  si    peu   de  chose  de  "•  dire(;tion  du  Séminaire    diocésain, 

votre  part.  Mais  considérez  que  nous  "■  sont  le  fruit  de  mes  économies,  de 

sommes    m'eux   à    portée    (jue  vous  '•  ma  vie  modeste  et  fi'ugalcî,    de   ma 

d'apprécier  le   bi"n   que    vous    nous  '■'  vie   vraiemeni    sacerimtale.     Sans 

avez  t'ait.  Nous  n'avions  plus  de  père  •'  compLer  des  religieuses  (]ni  se    de- 

et  vous  nous  avi-z  adoptés    r)0ur    vos  "■  vouent  à  l'éducation  dt;  lajet.  le^se 

enfants  ;  nous  n'avions  plus  de  mère,  ''  et  au  soulagement  des  misères  hu- 

et  vous  nous   avez   donné    plusieurs  *'  maines,  et    bien    d'autres   qui    ont 

mè  es  dans  cette  sainte  Maison,    fou  "  regu  et  (jui  recevront  par  mes  soins, 

dée,  bâtie  et  rebâtie  jiar  votre  inlaris-  "  luiigtem[)S  eiicoi-e  a|»rès  que  je   ne 

sable  charité.  '•  serai    plus,  le    bienfait  de    l'ôduca- 

Vons  auriez  pu  jouir  de  vos    biens  '■'-  tiou  chrétienne.  Voilà  mesd'uvreï, 

et  nous  laissera  la  mendicité  ;    vous  •'  sans  leuir  compte  de  dix  années  de 

auriez    pu    charger     votre    table   de  'Muissi(jii  chez  les  sauvages  du  Nonl- 

mels  délii  ieux,  orner  votre  demeure  'MJuest  t;l  di*  quai-aute-deux    ans   de 

de  meubles  somi)tueux,  vous  couvrir  '•  ministère  au  mili(Mi  île  mes  compa- 

d'habits     richi;s  et    élégants  ;     mais  '■-  triotes,  comme  pasteur  des  âmes." 

vous  n'avez  pas  voulu lu,    main-         Vous    pourriez   dire    tout    cela   et 

tenant  nous  jouissons,  nous,  les  pan  ,j'n,j;   encore Vous    ne    le   direz 

vres  orphelins,  les   vieillards    et   les  pas  ;  mais  vus  enfants,  les   or[dielins 

malade-,  du  fruit   de    votn;    abnéga-  |,,  ,j;jieut    pour   vous,    par   amour  et 

tion,  de  votre  pauvreté  volontaire, de  pjir  ivconuaissance.    Kl   s'ils   se    lai- 

volre  sublime  dévouement   pour   les  salent,  tout  ici,  ces  murs  eux-mêmes 

pauvres.  [jrendraient  une  v  ix  pour  dirti    bien 

La  nourriture  (jue    nous    recevons  liant  et  faire    compiniidre   à    tout    le 

aujourd'hui  dans  cet    asile,    ce    sont  niuude  tpie    le    uifilleur  et    le    plus 

les  mets  retranchés  à  votre  table  fru-  luiissaut  ami  de  la  Patrie  et  de  l'Ilu- 

gale  pendant  (luaranlc;   ans;    les   ha-  manile,  c'est  le    bon    prêtre,   faisant 

bits  qui  nous  revêtent,  C(î  sont  les  ha-  sou  uuivn!   dtî    dévouement  .sons    le 

bits  que  votre  modestie  vous  a    refu-  souille  inspirateur  de  l'Kglise  Galho- 

sé  de  porter  pendant  (]uaraute    ans  ;  lique, 

le  toit  qui  nous  abrite,    c'est    le    pro-        Eu  vous    louant,  Vénérable    I^"ue, 

duit  de  vot^-e  humble  et  modeste  ha-  c'est   la    ileligion   et    la   Patrie   «lue 


lô- 


nous  louons,  et    notre   pardon    nous 
tst  assnié  à  ce  point  de  vue. 

Que  Dieii  vous  rende  an  centuple 
le  bien  que  vous  avez  fait.  Déjà  le 
Ciel  favorable  à  nos  vreux  vous  ac- 
corde une  beureuse  vieillesse,  com- 
blée d'bonnenr  de  la  part  de  notre 
vénérable  Kvèque,  de  joie  de  la  part 
de  vos  enfants,  et  de  consolation  de 
la  part  de  voire  digne  successeur,  le 
curé  actuel  de  Sle  Ursule,  qui  se  fait 
le  continuateur  de  vos  œuvres. 

La  gloire  et  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur reposent  sur  les  œuvres  du 
juste. 

Vous  êtes  le  Vincent  de  Paul  et  le 
Don  Bosco  des  orplielins,   le  Nicolas 
de  l'enfance    elle   Martin   des   pan 
vres.  Ce  triple  titre  vous  méritera  un 
jour  d'entendre    cette  parole  conso- 
lante du  Divin  Maître.  ''J'ai  eu  faim, 
et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai 
eu  soif,  et  vous  m'avez  donne  à   boi 
l'H  ;  j'ai  été  tni,  et  vous  [n'avez  vêtu.. 
Venez  le  béni   de   mon  Père   possé- 
der le  royaume  qui  vous   a  été  pré 
paré  de  toute  éternité..."    Et   les   or- 
plielins  et  les  paiivi'es  de  Ste  Ursule, 
auti'efois  l'objet  de  votre  charité   sur 
la  terre,  en  rendront  alors  témoigna 
ge  devant  Dieu,   et  seront  de   votre 
trône  et  de  vot  -e  couronne,    l'un  des 
plus  beaux  ornements  dans  le  Ciel. 


Réponse  de  M.  l'abbc  E  UGENE  MA  Y- 
MAND,  directeur  du  petit  séminaire 
des  TroisRivilres,  au  nom  de  son  on- 
cle, M.  le  chanoine  May r and. 

Munfieitjnciu\  Mcsaicurs^ 

Mes  chers  enfants. 

l/émotion  profonde  (]ue  donne  a 
votre  père. i octogénaire  la  voix  des 
enfants  qu'il  chérit,  les  honneurs 
dont  il  est  l'objet  en  ce  moment  et 
qui  rejaillissent  sur  toute  sa  p;trenté, 
vous  expliquent  assez  pourquoi  mon 


cher  oncle  me  charge  de  vous  répon- 
dre en  son  nom. 

J'accepte  avec  beaucoup  de  recon- 
naissance l'honneur  de  vous  remer- 
cier pour  lui  et  de  vous  féliciter  des 
sentiments  d'amour  et  de  gratitude 
(}ui  ("onsolent  son  ciRur  en  même 
tempt"  qu'ils. honorent  le  vôtre. 

Si  je  voulais  Être  son  fidèle  inter- 
prète et  ne  in'inspirer  cpie  de  son  hu- 
milité, je  vous  remercierais  chaleu 
reusement  podr  l'expression  de  vos 
sentiments  d'amour  et  ae  reconnais- 
sance, mais  je  vous  dirais  que  vos 
éloges  l'ont  grandement  étonné  Eu 
vous  répondant  lui-même,  il  tache 
rait  de  vous  persuader  qu'on  vous  a 
exagéré  ses  mérites  et  qu'il  n'a  rien 
fait  ponr  mériter  de  tels  éloges  et 
encore  moins  des  honneurs  auxquels 
il  n'avait  jamais  songé.  11  proteste- 
rait qu'il  n'a  fait  (jne  son  devoir: 
qu'il  a  voulu  rendre  à  Dieu  et  à  l'E- 
glise ce  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  et 
de  l'Eglise  et  qu'après  avoir  ainsi  fait 
son  devoir,  il  reste  «ncore  un  s^^rvi 
teur  inutile. Voilà  c^  qu'il  vous  dirait. 

Je  devrais  peut-être  aussi  m'inspi- 
rer  à  celte  vertiî  »  ssenliellenient 
chrétienne  ;  ma>  .  comme  je  n'ai  au- 
cune part  à  ses  mérites  et  que  d'un 
autre  coté,  j'ai  joui  abondamment  de 
ses  bienfaits,  je  ne  puis  que  céder  à 
mes  propres  sentiments  et  m'associer 
aujourd'hui,  eu  vous  remf  rciani,  au 
concert  de  louanges  que  vous  faites 
retentir  à  la  gloire  d'un  ministre  des 
autels,  d'un  apôtre  de  Jésus-Christ, 
d'un  bienfaiteur  insigne  de  l'éduca- 
tion clnélienne,  d'un  [U'Otecteur  du 
panvie  et  de  l'orplieliu. 

Oh  !  Oui,  dites  lui  bien  haut  votre 
amour,  prouvez  lui  votre  teudr«;sse 
et  votre  reconnaissance  et  vous  ferez 
du  bien  à  sou  cœur.  Comme  vous 
l'avez  si  bien  dit  toui  à  l'heure  :  la 
louange  parfaite  est  celle  qui  sort  de 
la  bouche  des  enfants.  Pou»-  vo  • .! 
vénéré  père,  c'est  voire  voix  surtout 
(]ui  charme  son  oreille,  c'est  votre 
«  œur  qu'il  aime  à  voir  [talpiter    d'al 
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légresse,    car   il   vous  chùril  d'aiie  Sa  GraiKh^nr  Moiiseigueiu- do  SlB)- 

maniôre  toute  spéiM-ale.  Cos   accents  iiiface  ainsi  qu'à  sou  diguo  représeu- 

i|iu;  vous  venez  de  faire  entendre  au  tant   le    Kev.    Père    Licombj    pour 

bon  vieillard  qui  vous  protège,    c'est  avoir   fait  retentir     jusqu'ici    l'ecli-) 

pour  Un    l'harmonie  q   i  enchante  du    Nord  Ou"st,    à    la    lonaPfj;e   du 

l'âme,  c'est  le   zéphir  (|ui   rafraichit  héros    de  cette  fête     M.irci    à   Mes 

sur  la  route,  c'est  la  brise  du  soir  qui  sieurs   les   Ghanoin-^s,    merci  à  tous 

sèche  les  sueurs  et    repose   des   fali  les     confrères    (|ui    ont   bifu    voulu 

f,Mies  de  la  journée   le   puis  vous  prendre    pirt     à   cette     déuiouslra- 

assurer  que  notre  voix  l'émeut  et  que  tion      pour     témoigner    leur     sym- 

ce  témoignage    de   votre   reconnais-  pathie  et  leur    estim  !    au    père    des 

sauce  est  pour  son  cœur  un    baum»;  pauvres.  Merci  égalem^-nt  aux    Hévé- 

suave  qui   le    l'émunère   amplement  renfles  Mères  de  la  Providence    pour 

de  ses  travaux  et  de  ses  sacriiices.  le  dévoiiment  avec  lequel    elles   ont 

Si  vous  ala/mez  son    humilité   en  travaillé  au  succès  de  cette  fête.  Mer- 

proclamant  ses  mérites,  en   le   félici  ci  à  tous,  Merci  ! 

tant  des  honneurs  qu'il  vient  de   re  

cevoir,     pourtant,   vos    félicitations 

sont  bienvenues  en  ce  qu'elles  lui  Sehmox  phononck  par  S.  G.  Mc.n 

rappellent  que  c'est  la  main    de   sou  Lai'LÊchi:. 

Kvè([ue  vénéré  qui  les  olFre  au  com  n     *  .^  11. 

'       1             *                   .   ,.  Il  est  malheureux(iue  nousn  avons 

pa^nmnd«  ses  trava.ix  apostoliques..  p„  p,e„dre   le  tixte  complei  du 

Ou.,Monseur   le   Ghanome,     après  ^,,Jon   prononcé  par  S.  G.  Mgr  des 

r.vo  r  eu  1  honneur  de  partager  avec  q^,oi,.Hiiif.pe,   L'éloquent  prélats'est 

sa  Grandeur   Monseigneur   Lafleche  ^^           ,  ^^  pendant  une  hlure  et  un 

es  travaux,  les  peines  et  les  .--onsola-  ^^  .,  ,^  ^^,,,^   l'immense  assemblée 

t.ons  du    pays    des    missions,   vous  ^    ^^-^^            •    ^^      ...raient  dans  le 

ave/   rai  0.1    aujourdhu.  d  accepter  temple,  sous  le  channe   de  sa  parole, 

avec  bonh.nir,  au  soir  de  votre  longue  /o„s  devrons  donc  nous  contenter 

carrière    sacerdotale,   ces    nouvelles  j,^,,^  ^^^^^^.  ,^j^,^     ,,^  ^j^  ^^   ^^,.^^„ 

marques   de   confian  e,    d  estime   et  Sa  Grandeur  prit  pour  texte  :  Non 

uaiieciion.  .^^  solo  pane  vieil  homo  sr,l  de  omtii 

Priez  Dieu,  mes  chers  enfants,   de  y^,.^o  quocI  proccdit  ah  on;  Dei. 

dou'ier  encore  de  longs  jours  à  votre  j.e  couvent  qui  va  être  béni,  dit  le 

veneré  père  ;  demandez  au  ciel  d'ac-  prédicateur,   est   foudo;   dans     deux 

corder  le  bonheur  et  la  joie   à  celui  f),,,^  :  10  Honner  aux  enfants    l'édu- 

dont  la  dernière  bénédiction  sera  en-  caiiou  ;  io  Exercer  la  charité  envers 

core  pour  ceux  que  sa  main  généreu-  1^.^  orphelins,  les  vieillards  et  les  lu- 

se  a  comblés  de  ses  dons.  firmes. 

Daigne  Votre   Grandeur,    Monsei-  lo  Le  premier  enseignementdt»  Je 

gneur,  accepter  nos  |)lus  sincères  re-  sus,  après  l  '  j  une  de  il)  jours,   cor  • 

meicî'iients  pour  avoir   bien    voulu  siste  à  poser  le    principe   de    l'ensei- 

nous  honorer  de  sa  présence  à  l'occa-  gnemeut    chrétien    A  Sa^an  qui    le 

sion  de  cette  fête.  Merci  pour  le  titre  tente  et  lui  demande  de  (dvinger   les 

honorifique  (jue  vous  avez  acco»'dé  à  pierres  en  pains,  le  Sauveur  réjiond  : 

Monsieur    le     Ghauoiiie     Mayrand.  '•  L'homme  ne  vit   pas  s^^ulement  de 

Merci  au  nom  de  la  religion  à  huiuel-  paie,  mais  dn  toutfi  parole    qui   sort 

le  il  s'est  lantdévoué  depuis  ciiKiuan  de  la  bouyhe  de  Dieu.  "  Il  commence 

le-troisaus,  merci  au  nom  de  la  reli-  l'œuvre  de  la  saiictilication  de  l'hom- 

gion  qui   aime    toujours  à   glorifier  me  par  renseiguementchrélien,  base 

ses  plus  humbles  serviteurs.  Merci  à  de  la  régénération  humaine, 
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La  mort  était  entrée  dans  le  monrln 
par  la  désobéissance  d'Adam  à  la  pa- 
role de  Dieu.  Jésus  rétablit  l'ordre 
dans  l'univei-s  par  l'enseignement 
de  la  parole  divine. 

"  Ij'homme  ne  "it  pas  senlem(Mi( 
de  pain,  mais  de  tnnli^  paro  e  qui  sort 
de  lu  bouclie  de  Dieu.  "Si  un  lionime 
de  génie  pouvait  faire  du  pain  avec 
de  la  pierre,  ee  ne  serait  pas  as?ez 
pour  le  bonheur  de  l'homme.  Il  faut 
à  l'âme  In  pain  de  la  parole  de  Dii'ii 
qui  fortifie  le  cœur  humain  dans  Ifs 
épre'ives  de  la  vie. 

La  nourriture  de  l'àme,  c'est  la 
vérité  telle  que  vous  l'ensi^gne  Tlv 
glise.  Kt  le  petit  enfant  élevé  par 
une  mère  chrétienne  reçoit  Dour  sou 
âme  une  nouriiture  plus  ;ibo!i(laiite 
que  beaucoup  de  savants.  La  pre- 
mière vénré  que  lui  enseigne  le  petit 
cathéchisme  est  la  plus  importante 
de  toutes  les  vérités  ''Qui  vous  a 
(M'éé  et  mis  au  monde  ?  "  '' — Dieu." 
Voilà  la  première  vérité  :  l'existence 
de  Dieu  et  la  création  de  riiomme 
par  Dieu.  -'•  [Pourquoi  Dieu  vous  a-t 
''  il  créé  et  mis  au  monde? — Pour  le 
''connaître,  l'aimer  e-t  le  servir." 
Voilà  la  seconde  vérité  :  la  raison  de 
notre  création. 

L'enseignement  sans  Dieu  est  le 
plus  grand  de  tous  les  inalh.Mirs. 
L'ens»^ignenient  chrétien  doun.»  la 
vie,  une  vie  l.<onorable  ic  -bas  et  la 
vie  éternelle  dans  l'autre  monde. 
C'est  là  notre  but  puisque  nous  dési- 
rons nécessairement  tous  le  bonheur. 

Remarquez  ici  le  mBr.songe  du 
démon  qui  promet  au  Sauveur  le 
bonheur  dans  les  plaisirs,  les  hou 
nenrs,  les  richesses.  Soloinou  qui 
avait  cherché  1  -  bonheur  d;ius  toutes 
ces  choses,  (jui  avait  goûté  toutes  les 
jouissances  qu'elles  peuvent  donner, 
constatait,  au  terme  de  sa  vie,qn'elles 
ne  lui  avaient  procuré  qu'ameriumi) 
et  déception.  Lt  il  s'écriaitt  Vanltas, 
vanUalum,  et  omnia  vaiutas  nisi  scrvi- 
reOeo.  L'hommcMini  ne  co  inait  pas 
Dieu,  et  qui  place  son   bonheur  dans 


les  richess(îs,  les  honueur.s,    les    plai- 
sirs, est  dans  les  ténèbres  de  la  mort. 

Mais  l'enseignement  chrétien,  est 
pour  l'àme  de  l'cuifant,  le  soleil  qui 
se  lève  pour  éclairer  l'univers. 

Dans  tout(is  l(>s  positions  sociales 
et  politiques,  il  faut  (pie  l'homme  si; 
rappelle  la  jiremière  réponse  de  son 
rathéchisme  :  "  Dieu  m'a  (;réé  pour 
le  connaître,  l'aimei-,  le  servir.  "  Cet 
enseigueniei  '  chrétien  a  pour  l'ésnl 
tat  l'obéissai.  ;  aux  lois  divines  et 
humaines. 

Gela   fera    comprendre    le    grand 
avantage  d'un  couvent  dans   une  pa- 
roisse. Vosenfauts  y  puisent  un  ensei 
gneuKMit  véritablement  chrétien. 

L'Eglise  qui  est  la  mère  des  enfants, 
surveille  leur  éducation  et  communi- 
que la  plénitude  de  l'enseignement 
chrétien. 

L'hornnie  est  ce  que  l'éducation  le 
fait.  Il  faut  donc  cultiver  avL-c  soin 
l'intelligence  de  l'enfant  pour  lui  fai- 
re produire  des  fruits  abondants  pour 
le  ciel. 

2.  L)  second  but  du  couvent  érigé 
en  cette  paroisse  est  de  pratiquer  la 
chiirité. 

L  i  charité  est  aussi  enseignée  par 
Notrt;  Seigneur  quand  il  dit  que 
D'eu,  au  jugement,  adressera  aux 
élus  ces  [)aroles  :  "Venez  les  bénis  de 
mou  père  ;  j'ai  eu  faim  et  vous  m'a- 
vez flonué  à  manger,  j'ai  (Ml  soif  et 
vous  m'avez  donner  à  boire,  j'ai  eu 
froid  et  vous  m'avez  vêtu."  .\u  con- 
traire il  dii-a  aux  reprouvés  :  "  J'ai 
eu  faim,  soif  et  fioi-1,  dans  la  person- 
ne di's  pauvres, et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  iiianger  et  à  boire,  vous  ne 
m'iivez  pas  vêtu.  Allez  au  feu  él(M'- 
nel." 

C'était  l'obligation  de  l'aumône 
qui}  J.-C.  enseignait.  La  pai'oisse  a 
compris  cette  obligation  quand,  sous 
la  diiection  et  avec  l'aide  du  vénéré 
M.  Miyrand,  elle  a  bâti  ce  magnifi- 
que couvent  où  sont  reciieillis  les 
pauvres,  les  infirmes  et  les  vieillards. 

Continuez  à  aider  cette  institution 
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cil  vous  rappelant  que  c'est  à  .I.-(l  Pasteur  qui  sait  comprendre  leurs  in- 
ique vous  (lomiez  lyiiislitiilioii  a  lirinités  et  les  ramener  doucement 
encore  besoin  de  volwi  s'^(î;)'irs  iionr  dans  les  senti"i's  du  devoir  et  de  l'Iioii- 
lo  soutien    des  înallieuroux.    I^onuf/.  iicur. 

^généreusement.    Et  ces  pauvres  que  II  tempère  l'autorité  paternelle,  sti- 

vons    aurez    secourus   deman  l-^'ront  mnle  l'ohéissarice  des  enfants,    hénit 

poui'  vous  la  réconip"nse  des  élus.  et  r.  ssi're  les  liens  de  la  l'auiille  et  se 

r.tit  le  eoulidi'ul    s  icré  de  toutes   ses 

joies  et  de  touti^s  ses  peines.  Il  se  ré- 

Adi'ps.^e  présentée  par  M.  Frnnrois   Ihw-  j„„ii,  avee  ceuv  à  (jui  le  imnheur  son- 

Imj.  mnniiuUc  de   la   iximiss--   dr  i-il  t't  pli-ure  avi'c  (;<'u\  qui  soullVenl. 

Stf  Ursule,  au  nom  des  riloijnts  de  t- '^-^^  l'-i!"  ^ou  saint  riMuistére   que  les 

Sle   Ursule  portes  de  la  vie   spii  ituelle  s'ouvrent 

toutes  joyeusesà  reniant  (|ui  vie     de 

An  Révérend  iiaiire  ;  et    le  soin    de  coudnire   a  sa 

Joseph  Arskne  Maymand.  dernière  demeure  la  dépouille  de  ce- 
lui qui  n'est  plus  est  son  triste  parla- 

Ancien  Curé  de  Sle  Ursule  et    Climioi  ge. 

)\c  Honoraire  de  la  Cathédrale  des  l^»'  ses  lèvres  coulfMit  les  préceptes 

Trois-Rivières  divins.  (4  il  euxigne   aux  hommes  à 

atteiudre  le  seul  vrai  but  de  la  vie,  le 

Monsieur  i.e  Chanoini;,  bon  heur  c.élHste.  Pai-  son  zèle  et  son 

Près  des  autels,  à  romhre    du  clo-  •'"^"',^''   ^^T  '•'V''^"''""^  ''^^   i'''''^*^ 

cher  du  village,    habite    un    homme  ''"-^  «te>-nelles    ventes;    et  a  sa    vo.x 

au  maintien  noble,  a  la  figur.'  .-aime  ^'''^'"'"•^  ''^'•^  •■".•"^^  ^'"\''  '^'."  7^  "^^''^ 

et  sereine.  Sur    son    passa^r,,    ,'i„,i  pour  nous    n.cheter  et  qui  s  immole 

nentavec  un  égal  respe.-t  le  vieillaid  j:'"';»-^.  tO"s  les  louis  pour  nourrir  es 

et    l'enfant,   et   en    1,.    nn-oyanl      le  lors,  lort.her  les  faibles  et  guérir  le., 

vovngeur  lointain  sent  qu'il  a  retrou-  >'"^''"1'--^-  ^^'^-niins    sont  sans   cesse 

vé''sà  patrie  élevées  v.-rs  Dieu  Donr    implorer  Le- 

n'est'le  bienvenu  chez  le  riche   et  |"'  '1.";.  n^^'ompens-' et   châtie  ;  il  est 

le  pauvre;    les    tunides  s'en    appro-  1-' m;3'l'at';'>r  outre  le  ciel  et  la  terre  ; 

chent  avec  confiance  et  les    malhe.,.  ses  lervent -s  prières    sont  comme  un 

reux  placent  en    lui    leur   espérance,  ann.ut  pnissanl,  qui  attire  du  ciel  les 

Sa  charité  embrasse  <laus  une  même  1>;->|^\J;;'"'>'^«  'Pn  se  répandent  sur  sa 

sollicitude  tous  les    membres   de   sa  P'"*'^'''"^''- 

paroisse.  Pas  nntî  joie,  pas  une  misé-  I/ibach^  et  la  pioclu;  à  la  main, 
re  qui  ne  fasse  vibrer  son  C(i)ur.  Jour  i'  s'avance  courageusement  à  la  tèt.; 
et  nuit  il  est  à  la  disposition  de  ceux  '1"  d.'fnch.Mir  intrépide  qm  va  con- 
nu milieu  desquels  s'ei'oule  son  e\is  qnérir  sur  la  lorèt  le  domaine  de  sa 
lence  bénie.  Ni  la  chaleur  ni  le  froid,  future  p;itrie.  Son  temps  et  son  ar- 
ni  les  vents  ni  les  lem|.ètes,  ni  les  ,^'''"1-  sont  acquis  a  toutes  les  entre- 
épidémies,  ni  les  fatigues,  n,  la  fou-  prises  patriotiques. 
dre  ni  les  ténèbres  ne  i'empècLeiit  Aicune  ambition  personiudle  ne 
d(!  portfU"  les  consolations  du  ciel  et  vient  pirt/igcr  son  c(TM;r.  Il  a  renon- 
de  la  terre  à  (^eux  que  l;i  main  du  ce  ,"i  si  famille,  et  sur  l'ordre  d;>  sou 
malheur  et  de  l'épreuve  a  touchés.  supérieur,    il    n'hésite    pas   à  quitter 

Les  hommes  aux   (du'vciix    blancs  les  ]iiMi\  (lu'il  a  arrosés  de  ses  laieMi;?, 

trouvent  en  lui  des  conseils   sages  et  pour  aller  refireinlre,  sur  un  nouveau 

éclairés  ;  les  jeun(.\s    gens  un    guide  chrnp,  les    mêmes  fatigues,    les  mè- 

ferme  et  sûr  et  les  défaillants,  le  bon  mes  ti-avanx. 
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S'il  dé.siro  la  richesse  des  temples,  vous  avez  présidé  pendant  vingt-six 
ce.  n'est  que  pour  la  plu»  jurande  f,'loi-  ans  anx  pénibles  i-oinrnenceraents  de 
i>;  Dieu.  S'il  reçoit  des  reveiuis  au-  notre  paroisse  ;  que  par  vos  éoono- 
delà  de  sa  sul)sislau«'e  c'est  pou  •  les  niies  et  vos  privation»,  vous  vous 
distribuer  aux  nécessiteux,  poui  éri-  êtes  mis  en  état  de  fonder,  avec,  le 
ger  ces  belles  et  ;,M*andes  instilulions  concours  de  vos  paroissiens,  celle  bel 
d'éducaliou  (jui  Fournissent  à  la  lie-  le  institution  de  «'.harité  qui  vous  fai- 
liyiou  et  à  la  l'atriiî,  l»!s  [)!us  liraves  sait  déjà  grand  honneur,  mais  que 
(léreuseurs  ;  c'est  pour  Ibuder  Ions  vous  n'avez  pas  hésité  à  remplacer 
ces  hôpitaux,  ces  asiliîs.  ces  orpheli-  p;!r  ce  (nonument  splendide,  plus  du- 
nais  où  trouvent  un  refuge  pi-oviden-  rable  et  aussi  plus  vaste  afiiî  de  salis 
tiel  tous  ces  desliéi'ilés  de  la  fortu-  faire  votn;  désir,  d'abriter  sous  le 
ne  qui  seraient  un  embarias  et  une  manttîau  maternel  des  admirables 
charge  pour  la  socié'é,  si  la  main  de  Su'ursde  la  Providence,  le  plus  grand 
la  charité  ne  venait  à  leur  secours.  nombre  possible  d'infirmes,  de  vieil- 
li ne  coûte  tie  .  à  l'Klat,  et,  cepen  lards  et  d'orphehns. 
dant,  sou  iiilluence  vaut  plus  qu'une  j^.^  ^,.;Hide  foule  qui  se  presse  au- 
armee  d'olhciers  de  la  loi  pour  le  j„urcl'hui  dans  ce  temple  redit  avec 
maintien  du  bon  ordre  dans  la  socie-  ,^j,.,^  ,^,^  d'éloquence  que  ne  peut  le 
le.  Il  mod(!re  les  lougueux,  soutient  ,-^i,.^  ,^^.^  i-^jj^^,  ^,^^,^^  combien  le  soû- 
les I.iibles,  (!ncoMrage  ceux  qui  liesi-  ^.^,,4,.  ^j^  j^„g  ^^^^  hienf.iits  est  vivace 
tent  corrige  Dalernellement  bjs  cou-  j.^„^  le  •(eu:' de  vos  anciens  parois- 
pa blés.  Il  est  tout  a  la  fous    le    grand  ^j^u^^ 

i)rètrt*  et  le  premir    magistrat    d<.'    sa  '    ./'                                  i-         .     mt 

;..,       '  Vous  exprimer  cessentimenls.  Mon 

lb-presenlant(UMvlui.iuiestvonn  *^'^'V,'   '''.,^^*^^y*""^;   ^'^f^   ''l]'}^   ^''-"^^ 

réf^é.lérer  W  monde  par  l'amour,  son  q"'^i^^^t«l''  notre joie,notre allégresse, 

empire  n'est  pas  «-elui  de  li.  tyrannie,  ^^i'  apprenant  qiH  le  glorieux  compa 

Le  seul  mobile  de  ses  arlious  c'est  la  ^"^^'^^   de    votre   apostolat  chez   les 

gloire  de  Dieu  H  la    paix    parmi    les  «•^"vages,le   digne   appréciateur   de 

liommi.s;lacli:n-iléests:i    loi   et    la  ]?^   mentes   et   de   vos   vérins     Sa 

prier.,  sou  armure.  Urandeur     Monseigneur   des    Irois- 

.,     ,                  .        ,          ...  Uivieres  vous  avait  eleve  a  la  digni 

Gel  bomme  qui  est  le  vrai  père  du  ^,  ,,„  Chanoine  Honoraire  de   la   Ca 

peuple,  cet  lioinnie  (jui    est    b;    pilier  t||édra'e 
de  la  pairie  ef  de  l.i    civilisation,    cet 

homme  (jue  la  société  devrait  remer-  Que  Sa  Grandeur  daigne   accepter 

cier  à  genoux,  c'est  le  prèli'e,  c'est  no-  rt^xpression  de  notre  vive  reconnais- 

Ire  bon  et  dévoué  Curé  Canadien.  «ance  pour  ce  bienfait  qui  nous    Ion 

Mais,  Monsieur  le  Cbanoine,   pour  Hie  profoiulément  parce  qu'il  enloii 

avoir  une  ide.-  de  ce   .pie    vous   avez  '>'  ''  ''']''  non /elle    auréole    le  noble 

été,  du  bien  ^lue  vous  avez    fait   du-  ti-oiU  de  ce  vénérable   vieillard    déjà 

rant  votre  lon-ue    carri.M-e    sacerdo-  f'^Hit  d  une  co-ironne  de    cinqnante- 

tale,    et    .les  %enlime:it.s    d'admira-  ^l'^ux  années  de  Sacerdoce, 

lion,  d'attachement  et  de  profonde  re-  La  présence  de  Votre  Grandeur  an 

connaissance  des  paroissiens   de   hte  milieu  de  nous.    Monseigneur,  coin 

Ursule  à  votre    éi^ard,   nous  devons  plète  notre  joie,  et  met   le  comble   à 

ajouter  .}ue  vous  avez    .lépensé   plu  notre  allégresse.  Pour  qu'une  fête  de 

sieurs  des  plus  belles  années  de  votre  famille  soit  sans   nuage,    il    faut    la 

exisience  à  évauégliser  les  peuplades  prés-nce  du  père,  surtout  lorsque  ce 

sauvages,  au  milieu  des  dangers  des  père  est  l'édification,  l'orgueil    et    la 

anciennes   plaines   d.;    rOuesl  ;   que  joie  .le  sa  famille,  comme  vous  l'êtes 
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pour  nous  Merci,   Monseigneur,  d'è-  C'islavncuu  iiiclic-ibie  plaisiniu'on 

tre  venu.  ma   qualité  dt;   ciii'é  de   la    paroisse 

Nous  devons  aussi  payer  nu  lar::e  dont,  "20  ans  durant,  il  a  été  le  {nodt'ie 

tribut  de   reronuaiss.iui'e  à  Sa  (iian-  et  le  pèie,j«î   suisappel  i  à  i-.'inplir  ce 

deur  Monseigneur  Taché  qui,  emnè  flcvoir,  niio-  (]u'il  iM"  ilomii'   l'occa- 

clié  de  venir  lui-même,  a  uaij,Mié  se  sion  'l'unir  uia   voix  a  'a  viHre  pour 

fiiire  représ^Miler  par  sonj^raiid  vicai-  expriim'i'  au  di;4ii(>    ijièlr»'  qiit>  jt'   vé- 

re  le   Père  LacDuibe.  Vous  ilirez  à  S  i  uère  des  senlimeiits  que  j'.uirais  vou- 

Giandeur,  mon  Révérend  Père,  (;oin-  lu  lui  redire  tous  les  jours, 

bien   les  missionufiires  du    N.  Ouest  Je  dois  d'abord  avouer  que  j»;    ne 

sont  vénérés  ici.  Portez-lui  nos  v(eux  serai    pas    l'iiiterpiele   lidèle   de    ses 

sincères  et  l'expression  de  notrepro-  propres  peesées,  car  s'il  vous  parlait 

fouHe  vénération.  liii-inèine,  il  ne  lerait  que  vous  bénir 

Merci   àjvous^aussi,  Messieurs  les  pour  rexpressi(Mi  de  votre  amour  iiui 

Chanoines    de    la    Cathédrale     des  réjouit  sou    à  ne  si    tendre,    il    vous 

Trois  Rivières,  qui    vous    êtes    ren-  dirait  avec  larmes  que  tous  vous  ave/, 

dus    à    notre    lete.     Merci    à    vous  encore  une  lar^f  pbice  dans  somienr. 

tous,  vénérables,  prêtres,    venus   de  Mais    il   ioiiy;irait  à    vous    entendre 

tous  les  points  de  ce  diocèse  et  des  dio  parbu-de  mérites  que  lui  S(MiI  ij^'iiore, 

cèses  voisins  ;  votiv   alUuence   nous  et  s'étonnerait  (pi'ori  lou»;  des  actions 

prouve  combien    notre   ancien   cure  (ju'il    n'avait  soiij^é  à  r'lrouv«'r  untî 

est  estimé  de^ScîS  cijiirrèr.'s,;  et   nous  dans  le  sein  de  Dieu.    Mus,  moi   qui 

nous  en  réjouissons.  ai  [uiappiécier ses  iiuineiises  travaux, 

Mainlenan»,  Monsieur  le  Clianoi-  (|ui  ai  pu  voir  d'un  autre  (eil  qu»;  lui 
ne,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  remei-  riiisto:re  de  loutt;  une  longue  vie 
cier  Dieu  de  vous  avoir  donné  nu  si  remplie  d'actions  subliuK.'s  (jiii  sem- 
digne  successeur  dans  la  personne  blent  briller  à  la  courouue  blanclie 
de  notre  bon  et  dévoué  cure  actuel  et  pure  de  sou  front  jilus  pur  encore, 
et  à  prier  la  divine  Providence  je  vous  remercier  cb;  ce  qu(i  vous  avez 
qu'elle  vous  donne  encore  de  longs  su  reconnailre  ses  bieiilaiis  et  ses 
jours  à  passer  au  mil  eu  déliions  œuvres,  je  vous  reuieici(i  de  ce  (lue 
pour  nous  édifier  par  vos  vertus,  vo".s  savt  z  apprécier  coinnu!  il  le 
comme  vous  le  faites  depuis  quaran-  mérite  nu  homme  à  (lui  la  vertu  a 
te  ans,  et  pour  couvrir  de  votre  gé-  donné  la  véritable  grandeur, 
néreuse  protection  cette ;'grande  et  Qui  !  vous  l'aviez  dit,  le  vieillard  e  t 
b^lle  œuvre  de  la  Providence  (lui  l'euraut  s'inclinent  devant  lui,  le 
sera  le  digne  couronnement  d'une  ,.,,.[1^  ,.i  j ,  pauvre  le  vénèrent  égale- 
vie  passée  en  faisant  le  bien.  uwu\,  tous  les  â^es  l'iiouoreut    d'uiu! 

égale  couliance,  car  il  a  été  eu   ell'el, 

II."  iière,  le  prolecteur  el  le  soutien  de 

,,,„,,,,..,.  tous;   il  a  séché  vos  larmes,  il  a  [)ar- 

Ueponscde  M.labOc  Ikhcean,    cuir  a c  ^,,g-,   vos  joies,   il  vous  adonné   tout 

Sic  Ursule  aulnoiii  de  M.  le  chuiioi-  entier   un  cunir   d'aj.ôlie  dont,  avant 

ne  Mayraiid.  vous,  les   lointains  iulidèles  aviieiit 

goûté   l'amour;    il   a   été   en  tdl'et    le 

}Ionscigneu,imi:erch''rsparoksien^,  'yP"  du    piètre  vertueux,  du  dif:n  • 

■^         "       -    '           '  l»asteur  des  aines   créées  pour  le  ciel. 

li'émotion    profoiub;   (jui    agite    le  Vous  avez   comjii'is   ce   qu'il  a   fait 

cœur    de   l'humble    vi.  illard   qu'on  pour  cette  paroisse,  vous  redites  a, ec 

acclame  en  ce  jonr,me  vaut  rhonneur  gratitude   ses  sacrilices,  ses  sublimes 

de  vous  remercier  en  sou  nom.  dévouements.    Mais    ici    tout    prei'd 
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une  voix  pour  .ijouLof   eiicoro  à  vos  diocôsp.  mi  juste  td  royal    tribut  d'é- 

éiof^es.   le  touipU;  et  le   couvent  .iiie  !o;j;i's.  Nous  somm.:s  encore    sous    le 

sou    z('le  et   ses  éi.ououiies   out   l'.iit  clianne  de  cette  paroN;  douce   et  éle- 

surgir,  avec  voti'e  concours,  sont   là  vée.  Les  pa  oissiens   de    Ste   Ursule 

pour   le    louer,    les   vieillards   et   les  sont  venus  rendre  témoi^uaj^e  de  Té 

orphelins  L|ue  la  uiisei-e  a  fuis   r.'di-  dilication  (jiie    leur   a   coustaininent 

roui   lii.)n   louiilenips  ses  vrlus.    -le  douiu'ie  la  vie    d'un    prêtre    selon    le 

vous  remercie  d'avuii'  dit  toutes  ces  cu.'ur  d(!  Dieu.  L's  élèves    et    les    or 

choses,  et    nial^MC    la    Messuri;  drjà  phelius  du   Couvent   de   Ste    llrsuh; 

laites  à  sou  huuiililé,  j"'  Ihs  proclame  out  célébré  avec  une    délicatesse    ra- 

avei;  vous.  vissante  la  ch;irité  du  véin'îî'able  prè- 

.le  dois  aussi.  Messieurs,  vous    ex-  tre  (]ui  a  fait  ébiver  les  murs  de  celle 

primé  ma  gratitude  pour  les  elogieu-  maison,  cl  il  est  arrivé  (jne  les    pier- 

ses    paroles   (jne    vous    voulez    bien  i-t  s  elles-inèm(>s  out  parle    et  cjue    les 

m  adresser  eu  cette  circoiistance,  pour  aiij,'es  du  ciel  n'ont  pas  dédaigné    de 

restitue  et  l'auiour  (jue  vous  me   té-  l.iire  entendre  une  voix  humaine.  La 

moiguez.     ,1'accepte    avec    bonheur  l'èle  a  été   vraiment  splendide,    et  ce- 

l'expression  des  sfulimenls  (]ui   vous  pendant  il  y  a  nue  voix  qui    ne  s'est 

liouoi'eut  et  (jue  je   ne  m'étonne   p;is  pas  eue  or^;  fa  if    i^utendie   et   qui    ne 

de  trouver  dans  un  peuple  formé  p;M'  doit  pas  restei-  en  silence.  Celte  voix 

riiomme  vertueux   ipie  nous   fêtons  c'est  etdle  des    prêtres   du    comt^    de 

en  ce  moment;  je  vous  en  reniercie,  Maskinouge.    J'aurais   souhaité  que 

mais  je  proteslti  qm.' j'^  ne  mérite  pis  mes  venér.ibles  confrères  (Hissent  un 

vos   éloges    puis(]ue  je    ne    fais   (pie  interprète    plus    hdèle    et    [)lus    éio- 

recneillir  ici  sans  fatigue  l'abondan-  (iiieut  de  leurs  sentiments   envers    le 

te  moissou  dont  le  Ciel  a  couvtMt   le  héros  d(?  cette  fête,   mais  je    remplis 

champ  arrosé  d(;s  sueurs  feeoii  li!s  de  tout  de  même  un  devoir    bien    doux 

mou  vénère  prédécesseur.  en  [ireuaui  la  parole.    La  fête    de    ce 

Puisse   le  Souverain    Maître   m'ac-  jour  répond  à  un  désir  des  prêtres  du 

corder  de  marcher  sur   ses  traces,  de  comté  dt;  Maskinoi.g'.'.  Quel  est  celui 

pra  iijuer    autant   qui;    ])ossible    les  des  prêtres  de  ce  comté    qui    ne    soit 

vertus  (jui  ont  edilie  \os  ;unes  et  qui  pis  personnellement  redevable    à   M. 

feront   vivre     son    souvenir   encore  Mayrand. 

plus  (lue  ses  bienfaits,  .                 •                                . 

^        ^  Apres  avoir  parcouru  une    longue 

J/orateur  termine    en    remi;rciant  cari-ière,  pleine  de  mérites    et  de  bé 

Leurs  Craudeurs  Nos    Sfi-iieurs  La-  nédictions,  M.  Mayrand   avait   remis 

Mèche  etTaché,  MM.    les  chanoines,  ^''  •"'""^  '^''  Ste  Ursule,  Il  avait  le  droit 

,          ,.          ,  .                                      .  i.le  s(^  reposer,  après   un  si  long  et   si 

l.^s  prêtres  et  tous  e,eux  qui   out    pris  ,„,,,,  i.,i,^,„,_  i^,;  j,,,,,,  ,  ^  ^^..^^  j^^^^^,^ 

part  a  la  tête,  Loiu^  ies  jour-  pour  adoucir  la  charg»; 

tie  son  successeur.    Les   services   in- 
lombrables  rendus  d'un  si  bon  cœur, 


Discours  de  M.  le  Chanoine  Tessier,   au,  ^*-'."'^'^';  1^'^^  ^'^'  'V,  i;""'f.^«"t  qni  pour 

,  ,     ,  .,,,,.  raient  les  payer.  M.  le  cure  ue  Ste  Ur- 

noui  des  cures  ilu  comte, le   Masia-  suie  est  prêt  a    l'alhrmer   avec    moi. 

nomjé.  La  déli('alesse  de  M.  Mayrand  au  m- 

\lnM<i'    viM,.,  '^*'''  ^^^  dilhcultés   où   s'est   trouvée 

la  paroisse,  est  véritablement  au  des- 

Vol,re  Granaeiir  a  payé  à    son    au-  sus  de  tout  éloge,  et  elle    fait  autant 

cien  compagnon  de  uiissions,  à    l'un  d'honneur  à  son  jugement    qu'à   son 

des  prêtres  les  plus    fervents   de  son  bon  cœur. 
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Niais  ce  n'est  pas  tout.  M.  Mayraiid 
n'élaiil  plus  assnjetli  aux  t3xi;j;eiices 
(lu  iniiiiritère  curial,  tîii  a  prolllé  pour 
allci'  l'endro  service  à  tous  l(!s  coii- 
Irères  (jui  o(;r,upaienl  les  cures  voi 
sines  de  Ste  Ursula  Lui,  le  vétéran, 
il  n'a  pas  dédaigné  de  donner  une 
aide  précieuse  à  des  confrères  beau 
coup  plus  jeunes  (^ue  lui  ;  il  s'est  l'ail 
le  sei'vileur  de  tous.  Ni  les  difficul- 
tés, ni  la  nialadi(î  n'ont  pu  rem[iè- 
clier  de  se  dévouer  ainsi  pour  si  s 
lïi'res. 

Nous  avons  admiré  sa  conduite  si 
généreuse,  mais  nous  devons  ajouter 
(lue,  dans  ces  temps  où  il  travaillait 
dans  notre  champ  et  sou.s  notn?  auto- 
rité, nous,  les  jeunes,  nous  n'avons 
jamais  oublié  (ju'il  était  notre  maître 
et  qu'en  se  taisant  petit  il  était  plus 
grand  que  nous. 

C'est  donc  avec  une  joie  extnMiie 
que  nous  voyons  M.  Mayrand  revêtu 
aujourd'hui  de  l'habit  de  chanoine, 
et  notre  cœur  aurait  voulu  être  le 
premier  à  prononcer  tous  les  éloges 
qu'on  lui  a  adressés  hier  et  aujour- 
d'hui. 

Las  prêtres  du  comté  deMaskinon- 
gé  veulent  aujourd'hui  s'unir  étroi- 
tement à  la  paroisse  de  Ste  Ursule, 
et  ils  prient  M.  le  chanoine  Mayrand 
de  vouloir  bien  accepter  ce  calice 
comme  cadeau  de  joyeuse  le  e. 

Ma's  ils  veulent  que  ce  soit  pour 
la  vieillesse  de  leur  vénérabh;  coii- 
i'rêre  un  calice  salutaire,  et  non,  en 
aucun  sens,   un    cali(;e   d'amei'lunie. 

J'ai  parlé  jusqu'ici  au  nom  de  tous 
les  curés  du  comté,  sans  excepter  M. 
le  curé  de  Ste  Ursule,  mais  nous 
avons  besoin  de  séparer  un  instant 
notre  cause  de  la  sieniu!.  Il  va  sans 
dire  (jue  nous  ne  pouvons  nous  se 
parer  pour  longtemps  de  M.  le  curé 
de  Ste  Ursule. 

Les  prêtres  du  comté  doMaskinon- 
gô  remercient  donc  M.  IJéliveau  de 
la  splendide  i'ête  qu'il  a  organisée 
en  faveur  de  son  vénérable  prédé- 
cesseur. Il  y  a  donc  un  otbin  de  terre 


où  l'on  Ut;  parait  pas  même  connaître 
le  nom  d(;  ce  (ju'on  appelle  ailleurs 
la  jalousie. 

La  fête  de  ce  jour  fait  beaucoup 
d'honneur  à  M.  Mayrand,  mais  tout 
le  monde  dira  avec  moi  (jue  M.  le 
r'uré  de  Ste  Ursule  partage  ces  lion- 
neurs,  et  cela  sans  rien  eidever  au 
héros  de  la  fête.  O-i  plut(jt  l'union  ad- 
mirable entre  le  curé  et  son  prédé- 
cesseur les  grandit  tous  les  deux,  et 
nous  force  à  dire  que  la  paroisse  de 
Ste  Ursule  est  ténie  dans  ses  pas- 
teurs. 

.le  souhaite  donc  que  ces  deux 
prêtres  vénérables  nous  donnent 
longtemps  lo  spectacle  d'une  aussi 
belle  union,  et  je  dis  en  terminant  : 
longue  vie  à  M.  le  chanoine  Mayrand 
et  à  son  digne  successeur  dans  la  pa- 
roisse de  Ste  Urs'ile. 


Uiscoiius  de  clôture  par  M.  le  Curé 
Béliveau. 

Monsciqeur  cl  Messieurs, 

Avant  de  clore  cette  fête,  permettez 
que  j'adresse  un  mot  encore  à  Celui 
([ui  en  est  1  objet.  Lorsque  je  vou8 
annon(jais  il  y  a  trois  jours,  M.  le  cha- 
noine, la  démonstration  dont  vous 
allie/  être  bientcjt  l'objet,  vous  me 
répondiles  avec  l'accent,  d'une  humi- 
lité profoiideet  d'une  conviction  plus 
profonde  encore,  que  j'avais  eu  tort 
de  provoquer  cette  démonstration.  Je 
me  suis  incliné  respectueusement 
devant  ce  reproche  de  l'humilité 
alarmée. 

Mais  aujourd'hui  je  dois  à  ma  jus- 
tification (jt  [)lus  encore  à  votre  mé- 
rite et  à  votre  gloire  de  vous  donner 
la  preuve  toute  faite  que  j'ai  eu  rai- 
sou  d'otl'rir  une  issue  à  l'expression 
des  sentiments  de  respect,  d'amour  et 
de  gratitude  qui  débordaient  de  tou- 
toutes  parts  ne  sachant  de^ quelle 
manière  vous  arriver.  Vous  aviez 
fermé  toutes  les  écluses;  je  suis  par- 
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venu  à  en  ouvrir  une,  et  voilà  que  le 
Premier  Pasteur  de  ce  diocèàe  y  passe 
le  premier  pour  vous  revêtir  de  la  di- 
gnité de  Chanoine  Honoraire  de  la  ca- 
thédrale des  Trois-Rivières.  Après  lui 
le  digne  archevêque  de  St  Boniface, 
qui  vous  appelle  son  premier  consola- 
teur dans  les  missions  pénibles  du  N. 
O,  vient,  dans  la  personne  de  R.  H.  La- 
combe,  vous  oflrir  ses  souhaits  de 
bonheur  avec  l'assurance  de  sa  digne 
atTection  conservée  intacte  comme 
au  temps  d'au /re fois. 

Et  puis  ce  concours  considérable 
de  prêtres,  de  religieux  et  de  reli- 
gieuses venus  de  toutes  parts  pour 
vous  acclamer  ;  de  vos  anciens  pa 
roissiens  et  des  enfants  dont  voui 
êtes  la  Providence,  n'est-ce  pas  assez 
pour  prouver  que  j'ai  eu  raisun  d« 
provoquer  cette  démonstration  ? 

Pardonnez-moi,  Mr  le  Chanoine, 
de  vouloir  avoir  raison.  Ce  n'est  pas 


moi  qui  ai  raison,  en   effet  ;  ce  sont 
ces  cuBurs  qui  vous  entourent  en  cet 
te  circonstance  qui  ont  eu  raison    de 
vous  et  de  moi. 

Il  faut  à  l'amour  et  à  la  reconnais- 
sance, comme  à  la  vapeur,  une  sou- 
pape de  siireté  ;  j'y  ai  pourvu  et  vous 
ne  pouvez  pas  m'en  vouloir  pour  ce- 
la. 

Merci,  Mgr,  de  l'honneur  et  de  la 
joie  dont  vous  comblez  la  paroisse  de 
Ste  Ursule  dans  la  personne  de  son 
aiicien  curé  ;  Merci,  a  S.  G.  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  St  Boniface  et  au  Rev. 
Père  Lacombe.  Merci  au  Rev.  P.  Gen- 
dreau,  représentant  la  communauté 
des  Oblals.  Merci  à  tout  le  clergé  et 
à  tous  les  amis  de  M.  le  Chanoine 
Mayrand,de  la  sympathique  démons- 
tration dont  ils  ont  couronné  ses  52 
années  de  sacerdoce. 

Avec  ce  digne  prêtre  je  vous  dis 
mille  fois  merci. 


Lettres  de  félicitations 


Montréal  12  Dec.  1891 

Vénérable  et  Cher  Chanoine, 

Les  longues  années  de  votre  vie  sacer- 
dotale déterminent  l'aftection,  la  recon- 
naissance, de  vos  cont'rèreH  et  de  vos  an- 
ciens paroissiens  à  célébrer  vos  noces 
d'or. 

Monsieur  lo  Curé  de  Ste  Ursule  a 
bien  voulu  ni'invitor  à  prendre  ]»art, 
moi  aussi,  aux  fête  de  votre  jubilé  sa- 
cerdotal. La  chose  me  serait  des  plus 
agréables,  mais  il  faut,  cette  fois-ci  com- 
me tant  d'autres,  que  lo  plaisir  soit  sa- 
criié  au  devoir.  Force  m'est  de  partir 
lundi  même,  pour  retourner  à  Manitoba 
où  je  doin,  le  17,  paraître  à  la  cour  sur 
une  question  se  rattachant  à  l'existence 
de  nos  écoles  Catholiques. 

Absent  de  corps,  je  serai  présent  d'es- 
prit et  de  cœur,  pour  prier  Dieu  de  vous 


bénir,  vous,  ancien  missionnaire  do  St- 
Boniface,  bienfaiteur  insigne  des  Trois- 
Rivières  et  de  Ste  Ursule,  vous,  dont  le 
souvenir  est  encore  si  vivace,  parmi  le.s 
anciens  colons  de  la  Rivière  Rouge  et 
dans  la  Communauté  dos  Sœurs  Grises 
que  vous  avez  vue  s'y  établir. 

Permettez-moi  de  vous  remercier  du 
bien  quo  vous  avez  fait  dans  le  pays  con- 
tié  à  ma  sollicitude  pastorale.  Veuille/, 
aussi,  recevoir  les  vœu.x  que  je  forme 
pour  que  vous  puissiez  jouir  encore  pen- 
dant de  longues  années  du  spectacle 
qu'offre  à  Sle-Ursule,  les  fruits  de  votre 
munificence  et  de  votre  générosité. 

Oui,  ad  multos  annos,  paix  et  bon- 
heur ! 

A  mon  arrivée  à  la  Rivière  Rouge,  il 
y  a  déjà  plus  de  quarante  six  ans,  vous 
avez  bien  voulu  m'fldresser  des  paroles 
qui  m'ont  fait  du  bien  et  m'ont  été  uti- 
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les.  PermettcK-mni  donc  de  joindre  mep 
romercîmcnlH  à  l'exproasion  du  respect 
affectueux  avec  lequel  j'ui  le  plaisir  de 
me  Houserirc. 

Votre  tout  dévoué  en  Notre  Seiu;neur, 

t  Alkx  :  Aroli:   do  St-Bonifaco: 

Monsieur  J.  A.  Mayrand, 

Chanoine  Itonorairo. 
S  te  Ursul  . 


Les  Trois-Rivères,  13  Dec.  1891. 

Rév.  A.  MA  YRAND,  Ancien  cure,  cha- 
noine etc.,  etc. 

Mon  cher  et  Vénéré  confrère, 

Il  m'eut  été  bien  agréable  et  conso- 
lant d'aller  eu  personne  vous  présenter 
mes  respeetuouxes  et  cordiales  félicita- 
tions dans  la  circonstance  actuelle,  à 
roccasiiin  do  votre  cinquantième  ;  mais 
j'en  suis  empGclié. 

Veuill.îz  donc  agréer,  vénéré  confrère, 
mes  cordiales  félicitations  avec  mes  sou- 
haits fraternels  de  longue  conservation, 
de  bonheur  et  do  consolations  si  bien 
méritées  par  des  travaux  et  une  vie  do 
prêtre  si  exemplaire. 

Votre  confrère  dévoué, 

C.  Ol.  Caron  Ptre.  V.  G. 


Sl-Jean,  I.  0.,  9  Dec.  1891. 

Bv<f.  M.  A.  MAYRAJVD,  ancien  (Wr. 
Sto  Ursule. 

uMon  cher  Oncle, 

J'apprends  avec  infiniment  de  plaisir 
que  iVionseigneur  des  Trois-Rivières, 
voulant  ri'cntmaître  d'une  manrère  pu- 
blique et  solennelle  les  services  multiples 
que  vous  avez  rendus  dans  l'exercice 
(lu  saint  ministère  et  lo  zèle  que  vous 
avez  sans  cosse  déployé  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse  et  lo  soulagement  des  pau- 
vres, doit  prochainement  vous  appeler  à 
l'honneur  de  faire  partie  de  son  Chapi- 
tre, J'applaudis  de    tout  cœur  à  cette 


nomination.  Mon  grand  regret,  c'est  de 
ne  pouvoir  être  jjrésent,  lorsque  vous  stv 
rez  solennellement  proclamé  Chanoine 
Konoraire  du  Diocè.«ie  des  Trois-Rivières. 
Knce  moment,  je  suis,  comtne  le  fameux 
Robinson,  confiné  dans  mon  isle.  Les 
moyens  de  communication  avec  le  reste 
du  monde  civilisé  nous  sont  presque 
complètement  intei-dits.  Il  fa»i<lrait  plus 
tle  haidiesse  (pie  n'en  possède  votre  pau- 
vre neveu  pour  affronter  la  fu'*eur  des 
éléments  dans  un  canot  fragile  et  s'ex- 
poser à  des  dangers  de  toutes  sortes.  J'es- 
père que  vous  voudrez  bien  me  pardon- 
ner ma  couardise  ;  soyez  convaincu  (hi 
moins  que,  si  je  ne  suis  pas  présent  cor- 
porelloment,  j'y  serai  d'esprit  et  do  cœur' 
m'associant  a  ceux  qui  vous  feront  hon- 
neur en  cette  belle  circonstance. 

J'ose  espérer  que  M.  le  Chanoine  ne 
m'oubliera  pas  et  viendra  mo  visiter 
l'été  prochain,  si  ce  n'est  pas  trop  lui 
demandei". 

Permettez-moi,  en  terminant,  de  votis 
souhaiter  joies,  bonheur  et  longue  vie. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Won  cher  Oncle, 

Votre  très  dévoué  neveu, 

L.  Mayrand,   Ptre. 


AU  Révérend  J.  A,  MAVRAND  Ptre. 

Chanoine  honoraire  df  la  Cathédrale  deA 
Trois- Rivicres. 

OncleJ  Vcni'ri', 

De  tous  les  quartiers  de  la  ville  des 
Trois-Rivières,  de  tous  les  points  do  la 
paroisse  de  Ste  Ursule,  du  sein  de  cha- 
cune do  SCS  familles,  du  cœur  de  ses 
plus  distingués  citoyen;),  comme  de  ce- 
lui dos  plus  jeunes  enfants,  un  cri  s'est 
échappé  déjà  depuis  longtemps,  un  cri 
plein  de  joie,  plein  d'amour. 

La  reconnaissance,  l'affection  la  plus 
respectueuse  et  la  profondo  estime  de 
vos  nièces  religieuses,  avaient  anticipé 
l'élan  de  ces  cœurs  qui  vous  sont  pour- 
tant tout  dévoué'.  Los  premières,  elles 
veulent  saluer  leur  Oncle  bien  aimé  en 
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tjot  nniiivor.sairo  do  sa  cliiqiiuntiùmo 
Hnnéc  do  prêtrise  ;  cIIch  revoiuliquouL 
donc  rhonnoiir  «l'ouvrir  lo  conci  rt  do 
vœux  ot  do  fdlicitjitiouin  (jui  s'apprèto 
de  loutcH  purt8. 

Epoquo  forturu'o  !  (^(le  tu  iiouh  trou- 
ves lieureuHos  !  nos  iMuiirs  dmus  de  bon- 
licur.  80  dihitont  vu  prdsonco  tlos  plus 
beaux  et  doH  plus  suaves  souvenirs. 

Sans  ôtre  ëvoqu(5rt,  ces  souvenirs  se 
pressent  dans  notre  nic'uioire,  ot  ils  re- 
muent si  fortement  nos  &mos,  que  nulle 
recherche  n'est  nécessaire  pour  décou- 
vrir qu'une  bonne  partie  do  votre  pré- 
oieu-i!  vie  a  dû  être  dépensée  pour  nous. 

Itcconnaissance  i\  loi,  Alaîtro  des  des- 
tinées. Heconnaissanee  pour  nous  avoir 
eonservé  ton  dii^no  ministre  ])endant  eo 
demi  siècle  dont  les  générations  futures 
conserveront  le  souvenir,  lieconnaissîin- 
ce  à  vous,  Oncle  Vénéré,  qui  avez  eni- 
ploj'é  ces  longues  annéiîs  à  nous  faire  du 
bien. 

Xous  n'avons  guère  besoin  d'ajouter, 
Cher  Oncle,  ([u'jivcc  l'œil  de  la  foi  nous 
admirons  le  passé  pendant  lequel  Dieu 
atimt  fait  pour  vous,  et  en  retour  vous 
a  trouvé  si  fidèle,  si  i^énénujx  à  son  ser- 
vice, si  dévoué  a  sou  Eglise,  le  eœur  si 
grand  pour  ses  pauvres  et  pour  tous 
ceux  dont  la  position  reclamait  votre 
secours. 

Ah  !  que  votre  carrière  est  belle  ! 
qu'elle  est  riche  en  travaux,  en  bonnes 
œuvres  et  en  mérites  tl'un  prix  tel  que 
la  valeur  n'en  sera  comptée  que  là 
haut Oui,  nous  admirons  It  pas- 
sé mais  sans  oublier  l'avenir  qui  cou- 
ronnera, qui  récompensera  tout  ;  car 
que  sont  les  fêtes  de  la  terre,  les  expres- 
sions de  la  reconnaissauce  la  plus  vraie? 
Le  cœur  sacerdotal  n'y  trouve  que  vide  ; 
il  aspire  aux  solides  récompenses.  Au 
ciel  donc,  Cher  Oncle,  vous  trouverez  ce 
que  vous  attendez,  ce  pourquoi  vous  tra- 
vaillez, tout  ce  que  vous  ambitionnez. 

Ce  jour  de  fête  nous  le  passerons  en 
esprit  auprès  do  vous.  Xotre  Seigneur 
nous  lo  permettra  bien,  nous  nous  uni- 
rons à.  la  Joie  do  la  fauiille  et  nos  priè- 


res plus  ardentes  que  jamais  monteront 
au  eiel  p(»ur  vous. 

Veuillez  agréer     ' 

les  respectueux  hommages 
de  vos  nièces  très  affectionnée», 

Sr.  St.  Eugî;ne, 

Sr.  St.  .ToAciiiM, 

Académie,  SS.  do  la  (-ha rite, 
Lé  vis,  12  Dec.  1801. 


JNSTrTlITION  DES  SoiIUDES-MuET'J  ES 

Montréal,  Il  Dec.  1891. 

lira.  J.  A.  MA  yRAXD,Pfir,  Chanoine. 
Jfouoraire. 

Toujours  (tien  cher  Père, 

Si  je  ne  puis  m'unir  personnellement 
•\  ceux  et  celles  qui  ont  l'honneur  et  le 
doux  plaisir  de  vous  offrir  leurs  vœux 
à  l'tieciisioii  de  voire  eiiKjuanlenaire  mu 
service  des  aiiU'ls,  (pi'il  nie  .soit  du  moius^ 
permis,  en  compensation,  de  lo  faire 
d'esprit  et  de  cœur  I 

J'aurais  eu  trop  de  bonheur  de  vous 
revoir,  de  repasser  eu  ces  lieux  témoins 
de  vos  labeurs  et  de  vos  sacrifices,  d'y 
constater  les  ]ir()grès  do  votre  belle  <eU' 
vrc  (/e  la  l'rAUilenci',  (cuvre  si  chère  et 
qui  vous  doit  toute  sa  prospérit^é,  toute 
sa  splendtiir  I  C'eût  été  trop  de  roses 
pour  le  pauvre  cœur  de  Bernard  tjui 
s'ajuste  plutôt  aux  épines  qu'aux  fîeurs. 
Cependant  je  jouis  intérieurement,  l'ère 
bien-aimé,  en  voyant  les  récompenses 
que  le  ciel  vous  accorde,  meine  ici-bas  ; 
ce  sont  les  })réludes  de  celles  que  le 
cœur  magnanime  du  bon  Maître  réserve 
à  votre  àtne  si  entièrement  dévouée  à  la 
chari'é  ;  car  on  le  sait,  ce  n'est  pas  do 
votre  surperflu  que  vous  avez  donné 
vous,  bon  père  !  Vous  avez  pris  sur  vo- 
tre strict  nécessaire  pour  soidager  les 
membres  souffrants  deJésus  Christ  IVous 
avez  été  et  vous  êtes  encore  la  chère 
Providence  des  Epouses  du  Seigneur, 
comment  ne  pas  vous   bénir  maintenant 
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et  toujoui'H,  votro  nom  rosteni  ^ruvi- 
(liinH  la  nu'inoirc  «lu  c.d'ur  dos  ^ciiérii- 
«ions  à  venir,  car  la  l'ocoiiiiaiHvuiKîe  ados 
cai'îU'tèros  iii(ltMi'l)ilc>K  riitro  Ioh  muiiistlo 
inff'tu.iion  vl  do  ii  chnrifr  !  ! 

Que  l(!  ciel  coiitinm*  d'étoridro  «es  lar- 
u;oHpioH  sur  votro  clièro  porsoiinc,  Hiir 
votre  famille  et  Hiir  tous  ceux  auxquels 
v(»Uîi  teiu'/,  par  Iec(eur  ;  que  votn;  Im'IIo 
et  iikmI  Kto  carriùn!,  ni  bien  remplie  aux 
yeux  du  Seijirieur,  l()Urni.sge  encore  do 
l<»iiguos  anilines  pour  1((  hoïdieur  do  ceux 
i|ui  V(Mis  ai?iient  (ît  vourt  chérissent  à  l'é- 
i^al  d'un  Pùro  !  Soyez  eneoru  l(»ni;(emps 
le  soutien  du  pauvre,  du  petit  et  du 
iiudheuroux  I  (-'e  sont  les  vœux  l»ien  ar- 
dents qno  je  l'orme  au  ('uour  de  ukmi 
Kpoux  bienaimé  alors  que  ce  doux  CNeur 
rcposo  sur  lo  mioii  !  mais  ce  n'est  pas 
assez  des  récompenses  terrestres,  c'osL 
trop  peu  pour  vous,  bon  l'ère,  qui  avez 
toujours  de  préférence  recherché  l'om- 
liro,  l'obscurité;  que  les  hiuiièros,  los 
splondeui's  et  la  gloire  du  ciel  vous  cou- 
vrent, vous  environnent  d'autant  plu--, 
que  vous  avez  fui  cidles  de  lu  terre  ;  c'est 
le  plus  véluHucnt  désir  de  celle  qui  re- 
lutne  un  bon  souvenir  au  St  Sacrilice  do 
a  nu'sse  on  so  sf)userivant, 
Avec  luie  immense  joie, 
\\\i\\  Père, 
Vot  e  tillo  affectueusement 

dévouée, 

Sr  Bei-nard  ilu  S.  C. 
's.  C.  S.  \\ 


le   mien,  à   l'occasion  <lo  la  célébration 
de  vos  "  Moces  d'or.  " 

Le  temps,  la  distance  et  les  circons- 
tanees  ne  m'cmt  point  fait  oublier  que 
vous  avi'Z  été,  pt>nr  l'un  des  nicnibros  do 
ma  lamille,  un  bienfaiteur  insi^rno.  La 
mémoire  du  cieur  est  tidtMo  :  elle  ne 
saurait  oublier. 

(îraiide  a  été  ma  joie  en  apprenant 
les  honneurs  que  viiMit  do  vous  décerner 
Si  (Jraudeur  Mur  des  Trois- lliviôres  en 
vous  iiomniaut  C'haD(»ine.  C'est  lo.  (!om- 
meneement  de  la  récompense.  Mais,  jo 
le  sais,  Vénéré  Père,  \  vos  yeux,  ces  ti- 
tres sont  peu  de  cIkwc. 

Je  demande  au  hivin  Maître  de  vous 
Cdiitinuer  mch  bénédictions  et  de  vous 
conserver  loniîtcmps  à  l'alf-'ction  de  tous 
ceux  (jui  s  .nt  ItM  objets  de  votre  (chari- 
té,  jus(pi'!iu    j  )ur    des   récompenses 

éternelles,  les  seules  (pie  vous  ambition- 
nez, les  seules  digncH  de  vos  o'uvres. 

Puisse,  ma  roi.rrettée  Mère,  dont  vous 
avez  été  le  consolateur  i)jndant  les  der- 
niers jours  do  son  pèlerinage  ici  bas,  du 
haut  du  eiel  un  elle  jouit,  je  Tespèri,  do 
la  vue  do  J).eu,  acquitter  à  ma  place  ce; 
(]Ue  je  vous  dois. 

Vous  m'avez  fait  devenir  enfant  île 
J)ieu  en  me  donnant  le  Htiptéme.  Vous 
m'avez  appris  à  le  eonuailre  et  à  l'ai- 
mer. 

Je  demeure,  ave(!  le  plus  ])rofond  res- 
pect, 

Votre  trôs-reconnaissantc  tille. 

Su  Maijik  AnFJ-iNE  (Xée  Magnan), 
Institution  des  Sourdes  Muettes. 


Montréal,  10  décembre  1891. 

Itvd.J.  A.  MA  y  R  AYD,  rtre,  Sh!- Ur- 
sule, 

Vi'iu'rê  Prre, 

La  reconnaissance  si  douce  au  cœur 
pii  la  sent  et  plus  douco  encore  à  celui 
ini  en  est  l'objet  mo  presse  de  venir 
mir  le  trop  faible  téraoignaij^e  de  mon 

Irofond  respect  et  de  ma  vive   gratitude 
tous  ceux  qui   vous   soi'ont  adressés. 


r)e;,cbaMd)ault,  14  déc.  18!»1. 

Mro.  Ar.  E.  HÉLïVEAr,  cuir  t/c  Ste- 
U/'sult'. 

Monsieur  lo  Curé, 

(!'eut  été  ])our  moi  un  plaisir  et  l'ac- 
com|ilissemcnt  d'un  devoir  de  me  nuidro 
à  votre  bienveillante  invitation.  Bien 
que  je  n'aie  (^u  jusqu'ici  aiicuir  rapport 
avec  le  Kév.  M.  A.  Mayrand,  n'étant 
curé  de  Deschambault  que  depuis  un  an, 
je  ne  devais  pas  oublier  (pic  ma  parois- 
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se  s'honore  d'avoir  été  le   berceau  de  co 
vétéran  du  sanctuaire. 

Mai»  je  suis  empêché  d'aller  me  join- 
dre à  vous  pour  ott'rir  tiu  digne  héros  de 
la  l)ello  teto  que  vous  préparez,  mes  fé- 
licitations et  mes  hoiis  .-ouhiiits  :  »ine 
santé  clumcelante,  la  saison  inclémente, 
Jointes  à  une  indisposition  dont  je  dois 
tenir  compte,  me  dictent  la  conduite  que 
je  dois  tenir,  selon  les  règles  île  la  pru- 
dence. 

Permettez-moi  de  vous  demander 
comme  faveur  de  vouloir  bien  présenter 
au  vénérable  (;tHifrèrc  que  vous  allez  fê- 
ter, l'hoiumago  de  mou  respect,  de  mes 
lélieitations,  "avec  les  souhaits  les  plus 
sincères  de  nombreuses  et  heureuses  an- 
nées ;  admultos  annos.  J 'ajouterai  le  sou- 
hait de  voir  Al.  Mayraml  venir  visiter 
le  berceau  île  son  enfance  et  répondre 
ainsi  aux  désirs  de  ses  nombreux  parents 
et  amis. 

Tibi  totus  in  Xto 

Ai>.  Rousseau.  Pire. 


8t  Weneeslas,  U  déc.  1891. 

Au  lirnl.  J.  A.  MAYJiAXD,  Chanoint. 

Monsieur  le  Chanoine, 

Que  je  serais  houreix  d'être  du  nom- 
bre de  vos  chers  enfants  et  de  vos  nom- 
breux amis  qui  vont,  en  ce  jour  de  fête, 
se  presser  autour  de  votre  vénérable  per- 
s(mne,  pour  v<nis  félieitm'  et  vous  expri- 
mer leurs  souhaits  de  bonheur.  Si  une 
cruelle  maladie  m'empêche  de  pnmdre 
j)art  à  cette  teto  de  famille,  soyez  per- 
suadé que  j'y  suis  par  le  cœur  qui 
crie  bien  haut  :  ))aix,  santé,  longs  jours, 
à  notre  Vénéré  Père,  <|  le  nous  avons 
appris  de  boime  heure  î\  aimer  et  respec- 
ter. En  vous  réitérant,  de  concert  avec 
vos  heureux  enfants,  mes  félicitations 
et  mes  vœux,  je  demeure  votre  tout  dé- 
voué fils. 

F.  X.  Lessard,  Ptre. 


Garthby,  12  déc.  1892. 

A  M.  l'abbé  Bélïveau,  Curé  de  Ste  Ur- 
sule, Comté  de  Maskinongé,  P.  Q. 

Monsieur  le  cure, 

Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir 
accepter  la  gi  acieuse  invitation  que  vous 
me  faites  d'assister  à  h  teto  des  noces 
d'or  do  M.  le  chatioino  honoraire  J,  A. 
Mayrand. 

L'estime  que  j'ai  p')ur  ce  vénérable 
vieillard,  aîné  de  la  nombreuse  famille 
sacerdotale  originaire  de  Dt  schambault, 
à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir  ; 
les  liens  de  parenté  et  d'amitié  qui  m'u- 
nissent à  plusieurs  membres  de  sa  fa- 
mille, notamment  à  M.  l'abbé  Eugène 
Mayrand  ;  le  désir  d'oniendre  encore  une 
foi-  la  voix  éloquente  de  Mgr  desTrois- 
Kivières,  me  font  déplorer  vivement  les 
circonstauces  fâcheuses  qui  m'enpêchent 
d'aller  en  personne  leter  lo  héros  à  qui 
Dieu  fait  l'honneur  do  voir  le  cinquan- 
tième auiversaire  de  son  enrôloment 
dans  la  milice  sacrée. 

Je  vo.'S  prie  donc,  M.  le  curé,  d'ac- 
cepter mes  excuses,  en  même  temps  que 
l'expression  de  ma  plus  profonde  grati- 
tude pour  l'invitation  que  vous  avez  eu 
1 1  délicatesse  de  m'adre^ser  ;  et,  s'il 
m'était  permis  de  vous  demander  une 
faveur,  je  vous  supplierais  de  présenter  à 
M.  le  chanoine  honoraire  Mayrand  mes 
félicitations  et  mes  souhaits  de  bonheur 
les  plus  sincères. 

Daignez  agréer  l'expression  des  sen- 
timents les  plus  respectueux  avec  les- 
quels 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur  le  curé, 

J.  A.  H.  GiGNAC,  pire 

curé. 
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Immaculée  Conception. 
Rue  Raclui 
Montréal  11  déc.  1891. 

A  Messire  A.   May r ami  Ftre, 
Très  cher  Monsieur, 


J'ai  appris  avec  la  plus  vivo  joio  que    si°t.'ère 


l'on  devait  célébrer  vos  "  Noces  dor  " 
prochainement  et  couronner  vos  tra- 
vaux apostoliques  en  vous  créant  cha- 
noine etc. 

Que  Dieu  soit  loué  de  tout,  très  cher 
bienfaiteur  ! 


Je  m'unis  de  tout  creur  aux  prièrci^ 
de  vos  enfants  et  aux  actions  de  grâces 
de  tous  pour  remercier  le  bon  Dieu  tics 
jours  qu'il  vous  a  acconlés  et  de  tout  le 
bien  <fue  vous  avez  opéré  avec  sa  t-ainte 
grâce, 

En  vous  disant  a(Jiiiul(osanno.^,jo  vous 
prie  de  croire  à  ma  reconnaissance  toute 


Je  me  reconiuiunde   à  vous   au   Saint 
Sacrifice  et  dans  vos  autres  prières. 

Votre  protégé  très  rcc  )nnaisBant, 

llORMIDAS    MaGNAN,  S    J. 


■'.'••     • 
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